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Des  lettres  adrejjees  par  différentes  municlpaUtés  de  la 
colonie  , a celle  du  Port-au-Prince, 

No.  5. 


Cayes  , le  24  mars  1791. 

Meffieurs  & chers  compatriotes  , 

Depuis  la  malheureufe  époque  où  le  defpotirme  avoit  repris 
toute  fa  vigueur  , raffemblée  provinciale  du  fud  a fufpendu  fes 
feances  , vu  la  difperùon  de  fes  membres.  C’efl:  avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  fommes  parvenus  à nous  réunir  le  jour  d’hier 
au  nombre  de  fept  , tant  pour  écrire  aux  municipalités  de  la  pro- 
vince , & les  engager  à inviter  , preffer  même  leurs  élefteurs  de 
fe  rendre  à notre  ailembiée  , que  pour  faire  l’ouverture  de  divers 
paquets  quis’étoient  accumulés *dans  notre  bureau,  & en  accufer 
réception. 

Nous  J avons  trouvé  , nos  chers  compatriotes  , plufieurs  pa- 
quets de  votre  envoi , paquets  bien  précieux  pour  nous , que  nous 
avons  lus  avec  avidité,  & qui  nous  ont  fait  bénir  cent  fois  la  pro- 
vidence des  heureux  changemens  qui  viennent  de  s’opérer  dans 
votre  ville. 

Comme  nous  ne  fommes  pas  en  nombre  fufSfant  pour  prendre 
un  arrête,  nous  nous  bornerons  à vous  prier  de  nous  faire  part, 
fuivant  vos  promefTes,  de  tout  ce  que  vous  faurez  & ferez  pour 
le  bien  public  ; nous  fommes  perfiiadés  que  nous  y trouverons 
:oujours  le  double  avantage  de  la  fatisfaêlion  , & de  l’exemple 
i fuivre. 

Vous  apprendrez  avec  plaifir  que  nous  jouiilons  en  ce  iTiOmeii 
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des  douceurs  de  la  paix  que  nos  amis  de  la  ftation  nous  ont  fî 
heureufement  procurée. 

Nous  avons  rhonneur  d’être  avec  les  fentimcns  de  la  plus  ir>-  •; 


time  fraternité  , 


Meilleurs  & chers  compatriotes , ^ i 

Vos  très-humbles  6arès-';f 
obéilTans  ferviteurs  , ^ 

I- 

Les  membres  du  bureau  de  correfpondance  de  Faffemblée  provin-  i f 
ciale  du  fud.  |i 

Srgné  , Bruhîeh.  de  Warvillers  vréfidem  ; & Tardif  de  | 

LabordeRIE  , curé  yjccrétairc  ad  Aac.  | 

Oiïlciers  municipaux  du  Port-au-Pnnce.  | 


Cayes , ce  24  mars  1791^, 
Meilleurs  & chers  compatriotes  , i 

Nous  avons  reçu  avec  fatisfaftion  la  lettre  que  vous  nous  avez 
fait  l’honneur  de  nous  écrire  le  20  du  courant, en  ce  qu’elle  nous 
alTure  que  la  paix  & la  tranquillité  continuent  de  regner  dans 
votre  ville.  Nous  fommes  heureufement  dans  la  même  lituation  ,1 
& nous  voyons  avec  plailir  qu’on  n’ajoute  pas  grande  foi  àl 
quelques  faulTes  nouvelles  que  les  ennemis  du  bien  public  le* 
plaifent  à lemer.  Si  nous  pouvions  avoir  un  nouveau  détachement,® 
bien  que  nous  n’ayons  nullement  a nous  plaindre  pour  1 inftant® 
de  celui  du  régiment  du  Port-au-Prince  qui  fe  conduu  à merveille,  # 
nous  croirions  le  calme  affure  pour  long-tempsj  mais  nous  appre-fc 
bendons  toujours  l’effet  de  quelque  reffentiment  particulier.  Nousf 
en  écrivons  encore  à M.  le  général.  $ 

Veuillez  fufpendre  les  foins  que  vous  auriez  pu  vous  toner|, 
pour  nous  procurer  de  la  farine  ; il  nous  en  eft  ariive  fuinfam-  ■ 
pneflt  pour  lâ  fubffffsRce  de  notre  quartier  j nous  vous  prions 


5 

mâme  de  furveiller  â ce  que  le  gcuvcn,cnier.t . à qui  nous  en 
avions  egalement  demande  , ne  nous  en  hile  pas  eipldier. 

Nous  partageons  bien  fincérement  avec  vous  la  peine  cii’a  dû 
vous  caufer  la  mort  de  M.  le  commandeur  de  Villages  ; il  n’eft 
pas  uîi  des  individus  de  cette  favorable  llation,à  la  cenfervation 
diKjuel  nous  ne  nous  intereffions  vivement. 

Nous  avons  l'hcnneiir  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
intime  Iraternité  , ^ 

MeiTieurs  & chers  compatriotes  , 

I , V^cs  très-humbles  &très- 

' cbéijSans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux  des  Cayes. 

Signé  , Rambavd  y officier  municipal;  DzMALi^v AL  oÆcier 
muniupcu^;  d.L^hA\jUE,  procureur  jyndic  ; & PoYDRAS  hcré- 
taire  gjejjier.  * 

MM.  les  officiers  de  k municipalité  du  Port-au-Prince. 


Coteaux  , ce  20  mars  1791  ^ 
Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  les  deux  lettres  que  vous  nous  avez  écrites 
en  date  des  10  & 13  de  ce  mois,  auxquelles  éteient  joints  divers 
extraits  de  vos  délibérations  & adreffes  faites  , tant  à TAffemblée 
qu’au  Roi  & au  commerce.  Nous  voyons  avec  plaifir  que  k 
paix  & k tranquillité  fe  font  rétablies  dans  votre  ville,  & que 
la  cordialité  a pris  k place  de  l’indifférence.  Nous  vous  remer- 
cions du  detail  que  vous  nous  feites  concernant  l’affaire  du  ç. 
Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  lier  correffiondance  avec  nous 
& nous  kire  part  des  divers  mouvemens  de  votre  ville  concer- 
nant les  affaires  prefentes  j il  effi  d’autant  plus  effentiel  pour  new® 


I35  conaokre,  que  nous  fommes  dévoués  au  même  patrîotirme 
qui  vous  anime. 

Nous  vous  pïuons  de  recevoir  notre  compliment  fur  votre  éta- 
bliiTement  ; nous  defirons  de  cœur  que  la  nation  coniirrae  notre 
nomination  en  général. 

Nous  fommes  alTez  tranquilles  en  fce  moment , malgré  la 
grande  fermentation  qui  régnoit  dans  la  partie  du  fud  ; la  défaite 
de  M.  de  Mauduit  a rompu  les  bras  à tous  nos  ennemis  ; la  con- 
corde commence  à fe  rétablir, & nous  efpérons  qu’elle  continuera 
à fe  rétablir  de  plus  en  plus. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du  plus  frater- 
nel attachement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très-^ 
obéiffans  ferviteurs , 

Les  membres  de  la  municipalité  des  Coteaux. 

Signé  , Quentin  Dufond  , maire  j & Milliet  , procureur 
Jyndic. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Petit-Goave  , le  25  mars  1791. 

Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  la  lettre  dont  vous  nous  avez  honorés  , en 
date  du  24  de  ce  mois. 

Nous  fommes  vraiment  fenfibles  aux  peines  que  nous  vous 
donnons  en  vous  chargeant  de  diverfes  réclamations  , foit  au 
nom  de  notre  paroiffe  , foit  au  nom  de  la  municipalité  ; mais  il 
s’agit  du  bien  public, & de  démafquer  les  malintentionnés;  dèslors 
nous  avons  fuppofé  que  c’étoit  vous  faire  plaihr  que  de  vous 
mettre  à même  d’opérer  l’un  & l’autre. 
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La  leffre  eu  Sieur  Lorquet  au  direSlcur  du  Poit  au-Princc  juf- 
tifie  la  fhge  pi\ camion  de  notre  ancté  relativement  à la  foflc. 
Les  paquets  que  nous  rtclamo  is  ne  font  point  à l’adrefTe  c'e  la 
rnunicipalité  , mais  de  divers  particuliers  dénommés , dans  rotre 
arrêté.  MM.  Daubonneau  & de  Cullion  avoiem  pris  la  précau- 
tion de  les  adreffer  à des  particuliers  p'iitot  qu’à  la  municipaliîé, 
parce  qu’ils  avoient  bien  prévu  que  l’iiiquibtion  établie  en  ceîte 
colonie  par  le  pouvoir  exécutif  ne  refp^fteroit  pas  les  décrets  de 
l’AUembiée  nationale  fur  le  fecret  de  la  pofte.  On  a été  à cet  égard 
plus  loin  qu’ils  ne  pehfoient  j mais  ePc-il  rien  de  facré  lorfqu’il 
s’agit  d’égarer  les  peuples,  & c ue  l’intérêt  perfonnel  & l’ambition 
le  commandent. 

Nous  voyons  avec  bien  de  la  peine  que  les  mal-intentionnés 
cherchent  à jeter  des  doutes  fur  la  réunion  des  citoyens  du  Port- 
au-Prince  & fur  la  tranquillité  que  vous  nous  annoncez  régner 
en  votre  ville  j nous  nous  en  rapportons  à votre  témoignage  , & 
nous  livrons  au  mépris  & à l’indignation  publique  , ceux  qui  , 
par  des  voies  fourdes  , cherchent  encore  à réveiller  les  anciennes 
difeordes. 

Nous  avons  lu  avec  horreur  un  paragraphe  , imprimsé  dans  le 
journal  général  de  Saint-Domingue , concernant  le  Port-au-Prince. 

Nous  fommes  fiirpris  que  dans  un  moment  où  tous  jurent  pu- 
bliquement foiimiffion  aux  décrets  de  l’Affemblée  nationale  , il  fc 
trouve  encore  des  monftres  qui  n'ofant  parler  ouvertement 
prennent  la  voie  de  l’anonyme  pour  jeter  les  germes  d’une  divi- 
fion  inteftine,  fans  laquelle  , fans  doute,  ils  ne  pourroient  dpérer 
leurs  projets  défaftreux  contre  la  colonie.  Nous  efpérons  qu’un 
jour  viendra  où  les  trames  des  méchants  feront  découvertes  , où 
les  vrais  amis  de  la  conftimtion  & de  la  mière-patrie  paroîtront 
dans  tout  leur  jour  , & où  tous  les  complots  des  traîtres  & des 
ennemis  du  bien  public  échoueront  fans  aucun  efpoir  de  tremper 
encore  un  peuple  abvifé  trop  long-temps.  C’eft  dans  cette  heureufe 
efpérance  que  nous  nous  facrifions  fans  crainte  au  bonheur  de  nos 
concitoyens  j & que  nous  ne  ceflerons  de  les  rappeler  à l’union 
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des  fentimens  8c  des  opinions  qui  feule  peut  ramener  le  calma 
parfait  dans  cette  belle  contrée. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  les  plus  fraternels , 

Me/fieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  &très- 
obéilfants  ferviteurs  , 

Signé  ,o^cier  municipal  dz  fa  vice  ; Canteloub, 

fecrétaire  greffer. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Gj  and-Goa\  6,25  mars  3791. 
Memeurs  & chers  compatriote  >, 

Nous  fommes  honorés  de  a cîre  lettre  du  24  courant,  & 
avon,s  trouvé  fous  fon  couvert,  l’exemplaire  & la  fuite  de  la 
correfpondance  des  diverfes  municipalités  exerçant  leurs 
fondtions. 

Il  ne  nous  eft  pas  moins  bien  confolant , Meffieurs  & d er$ 
compatriotes,  de  voir  la  paifibls  tranquilité  dont  jouit  votre  ville, 
en  dépit  des  fauîfes  alîertions  que  des  méchànîs  feuls  ont  pu 
répandre  j nous  vous  affurons  également  de  la  nôî'^e. 

Si  quelque  chofe  cependant  nous  a étonnés , c’eH:  de  ne  pas 
apprendre , par  votre  même  lettre  , le  retour  de  M.  Blanchelande 
à reprendre  les  rênes  de  fon  gouvernement , adn  de  confolider 
l’état  des  chofes  aêluellesj  & nous  nousplaifons  à croire  qu’en  peu 
vous  nous  apprendrez  cette  agréable  nouvelle  , ne  penfant  pas 
qu’il  puiffe  rejeter  le  déhr  c|ue  vous  lui  en  avez  témoigné. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  l’attachement  le  plus 
fraternel, 

Meffieurs  ôc  chers  compatriotes. 

Vos  très-humbles  8c  très- 
obéiffans  ferviteurs  , 
Les  officiers  municipaux. 

Signé,  E.  Martel,  officier  de  fervice-,  RicordeaU  , 
fecrétaire -greffer  , M A L E S c O T,  procureur  de  la  commune» 
MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-P.ince, 
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.Aquin  , le  14  mars  1791. 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Nous  recevrons  avec  plaifir  une  expédition  des  dépêches  qui 
vous  ont  été  envoyées  par  pluiieurs  municipalités  de  la  colonie 
&c  que  vous  nous  promettez  pour  famedi  prochain  ; l’importance 
de  vos  occupations  vous  ayant  empêché  de  nous  l’adreffer  par 
le  dernier  courrier. 

Notre  joie  eil  d’autant  plus  douce  d’apprendre  que  le  calme 
fiibiifte  au  Port-au-Prince,  que  nous  favons  que  c’eft  le  calme 
de  la  confiance,  & non  pas  le  calme  de  la  crainte  qu’infpiroit  " 
naguère  le  defpotifme  le  plus  intolérable.  Cet  état  de  paix  eil  ' 
1 ouvrage  de  votre  prudence , de  votre  amour  pour  le  bien  pu- 
blic & de  la  bonne  conduite  des  officiers  & des  foldats  de  Nor- 
mandie & d’Artois;  c’eft  donc  entre  vous  <Sc  ces  braves  militaires 
que  notre  reconnoiffance  fe  partage. 

^ Nous  Tommes  en  garde  centre  les  bruits  que  les  ennemis  de  la 
révolution  pourroient  répandre.  Notre  confiance  eft  dans  vos 
lumières  & dans  votre  patriotiTme , & c’eft  fur  vous  que  nous 
nous  repofons  pour  apprendre  tout  ce  qui  peut  inîéreffer  la 
colonie. 

Nous  manquons  d’exprefîions  pour  vous  rendre  tout  ce  que 
nous  relFentons  Tur  la  mort  de  M.  le  commandeur  de  Villages , 
commandant  de  la  ftation  ; nos  cœurs  font  ferrés , nos  regrets 
font  fincères  , nous  les  confondons  avec  les  vôtres. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  & inviolable 
attachement, 


Meftleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs. 

Les  officiers  municipaux. 
, Maufiî?,  J MonnerONT,  du  froc.  Jyndic, 


P.  s.  Un  p£U  de  précipitation,  en  vous  annorç-nt  dimanch® 
au  foir  que  notre  afTemblée  de  paroiffe  a nomn:é  fes  députés 
pour  la  nouvelle  affemblée  coloniale  , eft  caufe  que  nous  avons 
omis  de  vous  marquer  que  cette  nomination  s’eft  faite  dans  la 
plus  grande  tranquillité  & avec  toute  la  décence  qu’exige  le  iieti. 
MM.  les  officiers  municipaux  , au  Port-au-Prince. 

Cap-Tiburon  , le  19  mars  1791, 
Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  par  le  même  courrier  vos  deux  lettres  des 
10  & 13  du  courant  j dans  la  première  étoit  votre  fage 
délibération  , tendante  à rappeler  dans  votre  fein  vos  conci- 
toyens égarés  ^ nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à votre  générofité. 

Dans  la  dernière  , étoit  un  exemplaire  de  votre  adreffe  à 
l’affemblée  nationale  , de  celle  au  roi  des  François  & de  celle 
au  commerce  ; nous  ne  doutons  point  qu  elles  ne  pro- 
duifent  le  plus  grand  effet  en  faveur  de  la  colonie.  La  vérité 
e fera  entendre  ; & les  complots  des  mkhans  feront  anéantis. 

Puiffiez  vous  long-temps  jouir  de  la  tranquillité  qui  nous 
avoit  été  ravie  , & n’oubliez  jamais  qu’un  feul  homme  avec 
de  l’autorité  , quand  vous  l’en  laifferez  abufer  , peut  tout 
replonger  dans  le  chaos. 

Nous  prenons  un  trop  vif  intérêt  à ce  qui  concerne  nos  frères 
du  Port-au-Prince  , pour  ne  pas  defirer  d’être  inffruits  de  tout 
ce  qui  peut  s’y  paffer.  • 

On  nous  parle  d’un  navire  holîandois  , parti  d’Amfterdam  , 
relâché  à Plimouth,  & arrivé  dans  votre  port , expédié  direfte- 
ment  pour  Saint-Domingue.  C’eft  une  énigme  que  vous  réfou- 
drez  par  la  vifite  & décharge  que  vous  en  avez  ordonnées.  (*) 

Nom  n’avons  point  encore  perdu  de  vue  le  bâtiment  qui 
relâcha  ici  & dépofa  aux  Cayes  les  cent  milliers  de  poudre 
dont  vous  avez  entendu  parler  dans  le  tems. 

[•]  La  mnnicipalhé  duPort-au-Prince  n*a  pas  ordonné  fe déchargement;  elle  s’eft  bornée I 
dénoncer  aaffitôt  ce  bâtiment  à l’amirauté,  qui  a fait  le  nécsflairs.  Ce  cavke  étoit  expédié 
dTAsifterdam  pour  Curaçao,  6c  vcnoit  bénévolement  en  ce  port^ 
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Ceft  avec  de  la  furveillance  & de  l’aftivité  que  nous  parviens 
'drons  à déjouer  tous  les  projets  de  divifion  & d’inlurreftion  que 
l’on  médite  depuis  long-tems  pour  la  fubverfion  de  cette  colonie* 
Nous  avons  l’honneur  d’être  fraternellement , 

jdeilieurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très-^ 
obéiffans,  ferviteurs , 

Les  ofriciers  municipaux  de  Tiboron» 

Signé  , Creusac  f maire  I GoUTüRïER  , officier  municipal ÿ 
Gauvry,  fecrétaire- greffier» 


MM.  les,  maire  & officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Cayes-de-Jàcmel , le  23  mars,  179X5? 


Nous  avons  reçu  l’envoi  que  vous  nous  avez  fait  de  votre  cor- 
refpondànce  avec  M.  le  lieutenant-général , & les  diverfes  lettres 
que  les  paroiffes  vous  ont  adreilées. 

La  mort  de  M.  le  commandeur  de  Villages  nous  a vive-; 
ment  attriftés. 

Vous  recevrez  , Meffieurs  , ci-joint  copie  de  la  réponfe  d’és 
citoyens  de  notre  paroilfe  à i’adreffie  du  12  de  ce  mois,  de  M. 
le_  général  à tous  les  françois  de  Saint-Domingue.  Nous  délirons 
que  toutes  les  paroiffes  des  quartiers  de  l’ouefr  & du  fud  publient, 
également  leurs  fentimens  fur  cette  adreffe. 

Oeft  le  plus  fur  moyen-  dé  faire  connoître  au  corps  législatif 
de  la.naÛOR.le  Yœut  trop,Ipng,-temps  mafqué  de  la  colonie  en-r 
tiére. 


ÏQ^ 

Nous  avons  riionneur  d’être  avec  les  fentimehs  les  plus 
fraternels, 

Meilleurs  , 

Vos  très-humbles  Sc 
^ très-obéiffans  ferviteurs , 

Les  officiers  municipaux  des  Cayes-de-Jacmel. 

Signé,  ChotARD  aîné,  maire, 

P.  S,  Nous  penfons  qu’il  feroit  important  qu’on  fut  inftruit  à 
îa  Martinique  de  l’état  a^uel  de  la  colonie,  & de  la  vérité , qui 
ne  manquera  pas  d’y  être  altérée. 

O français  ! ô patrie  ! 6 vérité  tardive  ! 

Monheur  le  lieutenant  général  , 

Les  citoyens  de  la  paroiîTe  des  Cayes-cIe-Jacmel  ne  rougiront 
jamais  d'avoir  fait  l’éloge  des  pi  incipes  qu’annonçoit  votre  pro- 
clamation du  douze  novembre  de  l’année  dernière.  Vous  avez 
fans  doute  pris  le  change  en  leur  répondant  alors  que  cet  éloge 
étoit  prématuré. 

Tout  éloge  qui  ne  porte  que  fur  des  principes,  ne  peut  jamais 
être  prémamré , fur-tout  quand  ces  mêmes  principes  font  fondés 
fur  des  vérités  d’évidence. 

Ces  citoyens,  Monfieur  le  lieutenant  général , fe  flattoîent 
& dévoient  croire  que  votre  conduite  publique  & particulière, 
d’accord  avec  vos  principes  , alloit  confommer  le  bonheur  de 
cette  partie  de  l’empire  françois  , dont  le  gouvernement  vous  eff  _ 
confié  par  la  nation. 

Par  quèlle  fatalité  s’efl-elle  trouvé  généralement  plus  vexée-, 
que  fous  l’adminidration  de  M.  Peiiiier , que  vous  appelez  fage 
& modérée  , quoiqu’elle  ait  coûté  la  vie  à des  citoyens  , & que 
les  repréfentans  de  la  colonie  fe  foient  vus  à la  veille  d’être  égorgés. 

Une  pareille  adminiftration  ne^déroge-t-elle  pas  entièrement 
aux  principes  de  douceur  & de  prudence  qui  déterminent  tous 
fes  ades  émanés  de  l’affemblée  nationale  ^ & particuliérement 


celui  décrété  pour  la  colonie  , le  19  novembre  dernier  ; dont 
b tardive  publicité  eft  faite  pour  donner  matière  à bien 
des  réflexions.  ' “ - ■ 

C’efl;  après  avoir  pris  connoiflance  "de  Votre  adrefTe  du 
1 2 de  ce  mois , cà  tous  les  François  de  Saint-Domingue 
d’après  la  connoiffance  exaae  des  moiivemens  Fourds  qui  Fe 
prariquoient  dans  pluFieurs  paroilTeè  des  provinces  de  l’oueft 
& du  lud  y que  les  citoyens  9 a 1 abri  des  perFecutions  révoltan- 
tes du  pouvoir  judiciaire,  interpellent  aujourd’hui  ce  Fentiment 
que  refpit  ent  toutes  vos  proclamations  , ce  patriotiFme  , démenti 
mille^  fois  par  vos  agens  , Sc  par  tout  ie  pouvoir  judiciaire 
en  général. 

Ils  neFe  permettront  alicune  réflexion,  ni  furie  projet  que  vous 
aviez  Forme  d empeciier  1 arrivée  de  la  flation  au  Port-au-Prince, 
ni  Fur  les  raiFons  dont  vous  avez  appuyé  cette  étrange  pré- 
Votre déclaration , M.  le  lieutenant  général,  contre  les 
bataillons  de  Normandie  & d’Artois  , a excité  dans  notre  aflem- 
blee  un  mouvement  général  de  FurpriFe,  & après  un  infcent  de 
réflexion  tous  les  citoyens  s’écrièrent  à la  Fois , cg  fom  des 
rapports  , cela  n ejl  pas  poJJiMe Les  foutiens  de  ta  régéné- 

ration ne  peuvent  à ce  point  manquer  de  refpecl  à l'affemblée 
nationale  , ajouta  une  autre  voix. 

Voi^^  devez  être  aujourd’hui  fufliFarcîrnent  convaincu  que 
vous  fûtes  infignement  trompé.  Quant  au  reproche  de  lac- 
colade......^  ce  qui  étonna  le  plus  raiFembiée  , ce  Fut  de  le 

voir  inFére  dans  votre  adrefîe  : ces  citoyens  ont  penFé  que  la 
Fagefîe  ^ & la  difcrétion  du  gouvernement  eût  du  l’en  exclure  : 
c’eût  été  du  moins  la  politique  de  tout  individu  intéreilé 
à la  tranquillité  publique. 

C efl  donc  pour  avoir  voulu  connoître  la  vérité  , que  ces  bra- 
ves bataillons  Fe  Font  vus  expoFés  au  raflnement  cruel  de  la 
phis  atroce  calomnie  : il  n’en.  Fai loit  pas  tant  pour  les  perdre  j 
entre  le  crime  de  lèze-nation  & la  deftruFficn  du  régime  intérieur 
ce  la  colonie  , dont  on  vouloit  lés  reridre  coupables , la  cruauté 
de  leurs  calomniateurs  devoit  au  jnoins  les  lailTer  çhoiûr,  ' 
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Vous  avez  été  trompé , vous  le  ferez  encore  5 -vous  vous 
troinperez  vous-même  : les  officiers  municipaux , ces  magiftrats 
en  qui  le  peuple  a mis  fa  confiance  , font  les  feuk  qui  puilTent 
vous  en  garantir. 

L’alTemblée  nationale  a reconnu  cette  vérité  par  la  confiance 
8c  les  pouvoirs  qu  elle  îeur  a accordés  dans  tout  t’empire  fran- 
çois. 

Xa  colonie-  ne  peut  fé  régir  par  d'autres  principes  5 l’ancien 
régime  déjà  profcrit  par  Faffembiée  provinciale  du  nord , dans 
fon  arrêté  du  23  février  dernier  , doit  l’être,  également  dans 
toute  la  colonie  : il  ne  doit  point  y avoir  de  variété  dans  i’ad- 
minifiraîîon  : ne  fommes-nous  pas  tous  François  ? & Inexécution 
des  décrets  nationaux  ne  porte- t-eile  p.as.fur  toutes  les  parties  de 
la  colonie? 

La  paroiiTe  de  Jacmel  a vu  fous  fes  yeux  , 8c  en  place  publi- 
que , votre  repréfentant  autorifer  , ordonner  lui-même  l’attrou- 
pement le  plus  illégal , le  plus  impolitique  , conféquemment  le 
plus  féditieux  ; on  a vu  donner  ordre  à cet  attroupement , de  fe 
porter  dans  la  vihe  avec  vingt  cartouches  , au  fignal  de^  trois 
coups  de  canon  : le  même  ordre  étoit  fourdement  préparé  pour 
ta  paroiffe  des  Cayes-deJacmel  : l’autorité  la  plus  légitime , celle 
desmunicipalités,  efi:  méconnue  j on  leur  cache  l’ordre  qui  efit 
donné;  l’attroupement  même  ignore  fa  defiination  : & c’eft  a 
cette  époque  que^plufieurs  municipalités  reçoivent  ordre  de  fe 
difioudre.  . . ..  ... 

M.  le  lieutenant  général  , les  gouvernemens  defpotiques  font 
les  feuls  dont  les  projets  font  impénétrables  au  peuple,,  qui  en 
efi  l’infirument  ou  la  viffime  : L’afîemblée  nationale  pénétrée  de 
ces  grandes  vérités  , a infiamment  profcrit  le  fecret  dans  l’admi- 
niflration  publique.  ,, 

Les  intentioMdupeupleiVOWS  l’avez  ditvous-même,^/2f  toujours 
pures  i foyez  donc  perfuadé  que  l’effervefcence  n’a  jamais  lieu,  que 
quand  elles  font  defootiquement  contrariées.  Il  efi:  des  moyens 
auxquels  le  peuple  François  ne  réfifte  point  : la  douceur,  la  fran- 
chiFe  & la  prudence  : voilà  les  principes  dont  l’afTemblée  natio- 
®iie  & le  roi  voiis  font  un  devoirj  ea  tous  en  dojanant  l’exeinple* 
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■ Quel  fut  notre  étonnement  , quand  au  fein  de  la  tranquillité 
la  plus  profonde  , unis  de  cœur  & d’opinions  , & pleins  de 
refpe£l  pour  les  décrets  nationaux  , nous  vîmes  afficher  dans  no- 
tre paroiffe  l’injurieufe  proclamation  que  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic vous  ont  arrachée  contre  le  quartier  de  Jacmel , qui  jouif- 
foit  alors  de  la  même  tranquillité  que  nous 

Des  citoyens  paiijbles  injuftement  accufes  , injiiftemrnt  me- 
nacés de  la  force  publique  ...  Nous  en  appelons  M.  le  lieu-, 
tenant  général  ^ au  patriotifme  dont  vous  vous  dites  pénétré  i 
font-celà  les  principes  que  l’afTemblée  nationale  & le  roi  recom- 
mandent fans  ceffe  à leurs  repréfentans  ! ^ 

Vous  fûtes  trompé  , c’eft  le  fort  des  gens  en  place  , c eit  ce- 
lui des  princes  ^ des  rois , & c elf  ainh  que  le  maliieui  des  peu- 
ples s’opère  , par  ceux  à qui  on  ne  peut  prouver  la  plus  légère 

intention.  . ^ . 

La  diverlîté  d’opinions  qui  affligeoit  la  colonie  ne  dut  jamais 
être  un  fujet  de  trouble.  La  colonie  entière  ayant  reconnu  la  fou- 
yeraineté  de  FalTembiée  nationale  , Femploi  defpotiqiie  de  la  for- 
ce publique  , la  féduflion  , & les  menées  fourdes  des  mal-inten- 
tionnés 5 font  une  infuke  à fa  fageffe  , une  dérogation  manifeftc 
à fes  décrets , à fes  principes  conféquemment  un  crime  envers 

ia  nation-  _ . 

Il  n’eif  donc  plus  de  puiHance  humaine  qui  pume  arrêter 
clans  leur  cours  les  hommages  que  la  colonie  entière  doit  à la 
municipalité  du  Port-au-Prince.  Ces  magiftrals  , ^témoins  forcés 
d'une  révolution  que  vous  n’avez  voulu  reconnoître  que  par  des 
rapports,  ont  rempli  , au-delà  de  toutes  efpérances , les  devoirs 
que  le  gouvernement  entier  leur  abandonnoit , fans  doute  , poui 
éprouver  leur  fegelTe  y & Faiîurer  li  les  citoyens  du  Port-au- 
Prince  étoient  capables  de  fe  gouverner  eux-mêmes. 

Quant  aux  facrifices  affreux  dont  votre  adreffe  du  12  de  ce 
mois  pourroit  effrayer  la  colonie,  vous  devez  aujourd  hui  la  con- 
noître  affez  , pour  être  convaincu  que  la  force  publique  , diri- 
gée fuivant  les  principes  de  Faffemblee  nationale  , que  les  cofps 
adminiflratifs  & les  municipalités  , en  démontrant  les  projets 
des  .mal-intentiQîiûés  ? doivent  fuffifo  pour  garantir  de  toute  at- 
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teinte  nos  propriétés , que  îe  corps  législatif  de  France  a déjà  mk 
fous  la  fauve-garde  de  la  nation. 

Envain  les  ennemis  de  l’état  dont  nous  fommes  envircnn 's  , 
cherchentà  interpréter,  à d.compofer  les  decrets  de  rafiemblee 
nationale.  Eft-il  un  françois  qui  puife  mtccnnoîîre  feS  inten- 
tions; & la  dedruftion  entière  de  l’ancien  régime  dans  tout  l’era- 
pire  François , n’ed-elle  pas  l’objet  vers  lequel  fes  décrets  & la 
force  publique  ont  été  conftamment  dirigés. 

Voilà  le  vœu  de  tous  les  citoyens  de  la  paroifTe  des  Cayes-de- 
Jacmel  ; c’ed  celui  de  la  colonie  entière  ; la  réunion  des  efpriisdans 
toutes  les  parties  de  la  colonie  , doit  vous  en  donner  la  certitude» 
Puîffe  enfin  le  génie  tutélaire  de  la  France  introduire  au  gou- 
vernement^ de  Saint-Domingue  le  vrai  pafnotifme  , & la  vérité 
que  tant  d’individus  ont  inté  'êt  de  repoufTer.' 

Le  bonheur  de  la  colonie, ne  doit  pas  dépendre  d’un  mot  ; Sc 
n 1 incertitude  du  gouvernement  veut  des  exemples  , il  en  trou- 
vera dans  la  fageffe  de  l’alTemblée  nationale  , dans  la  bonté  du 
roi , & dans  les  vertus  patriotiques  des  troupes  & sardes  na- 
tionales de  France. 

Nous  fommes  avec  refpefl  , 

Monfieur  le  lieutenant  général, 

Vos  très-humbles  Si 

• t’'ès-obéiffans  ferviteurs» 

ions  les  Cîtoyens.françois  de  la  parciffe  des  Cayes-de-JacmeL 


Signé  , Ch  O T A R D aîné  , maire» 


Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  aurions  eu  de  l’inquiétude  fur  votre  fituation  d’après  les 
calomnies  débitées  par  le  Sieur  Gaterau  , fi  votre  lettre  du  17 
de  ce  mois  ne  nous  affuroit  que  vous  jouiffez  de  la  paix  la  nius 
frofonde.  Nous  vous  en  félicitons  & vous  remercions  bien  fi  - 
cdrement  de  la  conaoiffance  que  vous  nous  donnez , tam  ds 


votre  correfpondance  avec  M.  le  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment  & avec  l’affemblée  de  la  province  du  nord  qu’avec  les  pa- 
roiffcs  de  cette  partie  : vos  lettres  nous  ont  fait  d’autant  plus  de 
plaitir,  qu’étant  dans  vos  principes  , ti  nous  n’allons  pas  d’un  pas 
égal  avec  vous  , vous  nous  fervirez  de  guides.  Nous  croyons 
pouvoir  être  l’émule  des  autres  paroiffes  en  civifme  , & tout  ce 
qui  caraêférifera  le  patriotifme  , nous  en  donnerons  l’exemple. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  très  fraternellement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 
i Vos  très  humbles  & 

très  obéiffans  ferviteurs  , 
Les  officiers  municipaux. 

•S’i^/té,DAvrD  Langue  5 par  é/2férm;LALANNE  NovioN^- 
c^cier  municipal  i Gellibert  , officier  municipal  ; T) kG'^'EAijf 
c^cier  municipal’’,  , procureur- fyndic St  d’EmpaIRE» 

/ îcrétaire- grenier. 


Port-à-Piment , le  22  mars  lypi» 
Meffieurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  l’honneur  de  votre  lettre  qui  accompagnoif 
im  exemplaire  de  vos  premiers  travaux;  nous  ne, pouvons  qu’ap- 
plaudir à votre  zèle  patriotique  & à votre  amour  pour  le  bien 
public. 

Nos  citoyens  ont  appris  avec  le  plus  grand  plailir  que  la  paix 
& la  tranquillité  étoient  rétablies  dans  votre  ville  , & fe  fervent 
de  notre  organe  pour  vous  prier  d’en  agréer  leur  finçèr$ 
compliment. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  des  fentimens  de  fraternité  , 
Meffieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  ferviteurs  > 

Les  officiers  municipaux  du  Pprt-à-Piment* 
Signé , Lamar^UE  , mairë^ 


Au  Terrier-Rouge  , k i8  mars  179* 


Meilleurs  & eîiers  compatriotes ,, 

Nous  ayons  bien  reçu  votre  dépêche  du  6 courant^  d’epuis. 
Fextrak  de  la  délibération  de  votre  paroilfe  du  : 5 , laquelle  étpit 
reftée  de  l’arrière  j pareillement  vos  miffives  des  10  & i les 
adrelTes  de  votre  municipalité  à rAlTemblée  nationale  ^ au  Roi  & 
aux  chambres  du  commerce  de  France.. 

Nous  vous  félicitons  du  retour  de  la  paix;  & de  Tunion  qui 
paroilïoit  régner , le  13  courant,  parmi  vous,  & vous  en 
fouhaitons  très  fincèrement  la  continuation* 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du  plus  frater-* 
sel  attachement  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  „ 

Vos  très  humbles  & très; 
obéiffans  ferviteurs- 

Les  membres  du  comité  permanent  du  Terrier-Rouge;. 

Sigm‘s  Leger  Duvae  ypxéfiimt  i Paulet  , fec^rétairek. 
Meneurs  de  la  municipalité  du  Poyt-au-Prince. 

MM.  les  ofRciers  muni  cipaux  du  Port-au-Prince.. 

Anfe-à-veau,  le  If  mgrs.  I79r;. 

Meffieursi. 

Nous  ayons  reçu  votre  lettre  dü  6 courant,  Fexemplaire  de  la 
délibération  paroiffiale  dia  Port-au-Prince  .,  5 mars  , ainii  que 
VQ&  diiîéreaii^/  aérdîe§  k l’aflemblée  nationale  , au  roi  &:  aux 
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chambres  de  commerce  de  France  , & nous  avons  l’honneur  de 
vous  en  remercier. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  les  plus  parfaits , 

Meilleurs , 

Vos-très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs  , 

Les  membres  du  bureau  de  correfpondance  de  la  paroiffe  de 
l’Anfe-à-veau. 

Signé  jNouguet  filsjVlÉ  jeune. 


MM.  les  olliciers  municipaux  du  Port-au-Prince, 

A la  Croix-des-Bouquets , le  24  mars  1791»' 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Après  avoir  frémi  de  l’horrible  fcène  dont  votre  ville  a été  le 
théâtre  , nous  recevons  avec  fatisfaflion  l’alTurance  que  vous 
nous  donnez  du  retour  de  l’ordre  & de  la  réunion  de  tous  les 
citoyens,  réunion  tentée  plufiurs  fois  mais  infruftueufement  par 
les  paroilTiens  de  la  Croix-des-Bouquets. 

Nous  croyons  qu’une  nouvelle  affemblée  coloniale  , qui  s’en 
tiendra  llriflement  aux  décrets  ^nationaux  , peut  feule  mettre  lin 
aux  maux  qui  ont  affligé  la  colonie  ; & la  paroiffe  de  la  Croix- 
des-Bouquets  ne  tardera  pas  à s’occuper  de  la  nomination  de 
fes  députés  j elle  perfifte  dans  l’inflexibilité  de  fes  principes  5 fon 
attachement  à la  mère-patrie , fon  adhéfion  aux  décrets  de  la 
nation  , & fon  refpefl  pour  notre  augufle  monarque  , voilà  fa 
profeflion  de  foi,  & l’expolition  des  fentimens  qui  ont  toujours 
(dirigé  fes  démarches. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement 
MelTieurs  & chers  compatriotes. 

Vos  très-humbles  & très-] 
obéiffans  ferviteurs. 

Les  citoyens  de  la  paroiffe  de  la  Croix-des-Bouquetesé 
Signée  Provenchere  préfidetu  j P E T l T p ^ 

iV  I L L E R Sy  fiçrétain^^ 


